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OD EST LE IEHTEDR? OU EST LE COUPABLE? 

L'assertion produite à la Chambre 
des lords par le ministre anglais bran-
Tille et qui dément d'une façon for
melle les autres assertions produites 
à la tribune du Sénat français par M. 
Barthélémy Saint-Hilaire a provoqué 
l'étonnement de l'Europe. En Europe, 
et ailleurs qu'en France, on est encore 
naïf : on n'imagine pas qu'un ministre 

Î
misse travestir ou seulement torturer 
a vérité. M.Barthélémy Saint-Hilaire 

répliquant à M. de Broglie, avait dit 
au Sénat que c'était l'Angleterre qui 
avait pris l'initiative de la proposition 
d'une conférence pour régler les affai
res grecques. Lord Granville répliquant 
à lord Beaconsfield dit, au contraire, 
que c'est la France qui a pris cette 
initiative et assumé cette épouvantable 
responsabilité. 

Où est le menteur T où est le cou
pable ? Il y en a un, peut-être deux. 

La Gazette d'Italia dit, à ce propos ; 
« Nous sommes curieux de lire ce que 
vont répendre, à cet égard, les jour
naux de M.Barthélémy Saint-Hilaire.» 
I.es journaux de M. Barthélémy Saint-
Hilaire et de M. Gambetta ont répondu 
on essayé de répondre. Le dernier nu
méro du Temps contenait, à cet égard, 
comme dit notre confrère d'au-de là 
des monts,via premier Parfs très-filan
dreux, l ia is ce premier Paris ne ré
pond à rien. Il a pour but d'équivoquer 
sur le sens des mots conférence, com
mission, congrès et de donner au mi
nistre anglais uneleçon de grammaire. 
Nous qui sommes moins substils, nous 
supposons que lord Granville e*t tout 
au moins aussi parfaitement édifié sur 
le sens des mots que tel ou tel rédac
teur du Temps. S'il a affirmé que la 
France avait pris l'initiative d'une 
proportion, c'est que le fait était par
faitement présent à la mémoire. 

Jusqu'à ce qu'il nous soit prouvé 
qu'il c-t un menteur et un coupable, 
nous le tenons pour un homme inca
pable de tromper son pays. Nous ac 
cordons le bénéfice du même sursis à 
M. Barthélémy Saint-Hilaire et à M. 
Gambetta. 

Mais il faut que la preuve se fasse : 
il le faut absolument. La dignité de 
deux grands pays l'exige. 

Il importe que la France et l'Angle
terre sachent ouest le coupableet oues t 
le menteur. Il faut que l'Europe atten
tive juge . 

En oubliant le décret dû président 
de la République modifiant l'organisa
tion et les attributions du Conseil 
supérieur des prisons, le Journal 
officiel nous a fait connaître les noms 
des trente-quatre membres appelés à 
faire partie de cette assemblée. Gette 
liste est exactement conforme à celle 
xjue nous avions publiée, il y a quel
q u e s Jours déjà. 
" Nous ne reviendrons pas sur les 
observations que nous avait tout d'a
bord inspirées la préoccupation de M. 
le ministre de l'intérieur de se sous
traire au contrôle des hommes indé
pendants et expérimentés qui compo
saient l'ancien Conseil. Nous nous 
bornerons à relever dans le rapport 
de tfi. Constans, dont le texte précède 
le décret de réorganisation du Conseil, 
un aveu des prévention? auxquelles a 
obéi l'administration supérieure en 
réclamant l'abrogation des principales 
dispositions prises, en 1875, par le 
cabinet BuSet-Dufaure. 

En déclarant que l'ancien Conseil 
s'est trouvé « placé, par son mode de 
recrutement et la durée des fonctions 
de ses membres, aussi bien que par sa 
composition initiale, dans une situation 
de nature à compromettre, dans une 
certaine mesure, sinon le principe, du 
moins le fonctionnement de la respon
sabilité ministérielle », M. Constans ne 
laisse plus ignorer aux moins clair
voyants qu'il a eu surtout en vue 
d'enlever à l'assemblée dont le contrôle 
lui portait ombrage, les garanties d'in
dépendance et de stabilité que luiassu-
rait la précédente organisation. 

Gette intention bien arrêtée du mi
nistre de substituer à un conseil tou
jours prêt à faire prévaloir, dans 
l'examen des questions qui lui étaient 
soumises, l'esprit de réforme et de 
critique, un simple rouage adminis
tratif condamné à l'approbation géné
rale et tacite de toutes les fantaisies 
ministérielles, se trahit ouvertement 
par l'exclusion de la commission des 
membres inamovibles et des membres 
de droit et par les renouvellements 
fréquents auxquels l'assemblée sera 
assujétie. 

En introduisant dans le Conseil su
périeur des prisons, désormais privé 
de toute initiative, une majorité con
trainte, sous peine d'exclusion, à 
sanctionner les volontés de l'adminis-
tration supérieure, M. le ministre a 
évidemment en vue d'arriver sous peu 
à l'épuration des commissions admi
nistratives, et d'obtenir ensuite l 'ex
clusion du service des prisons de l'élé
ment congréganiste. 

Les atteintes portées à l'esprit reli
gieux se succèdent ainsi avec une lo
gique fatale et une précipitation méca
nique. Après avoir banni des écoles 
publiques- tout enseignement reli
gieux, on a expulsé des hôpitaux les 
congréganisles dont le dévouement 
éprouvé paraissait devoir être récom
pensé d'une autre façon,"et l'on se pro
pose maintenant de soustraire les mai
sons de détention à l'action moralisa
trice du clergé et du personnel que les 
ordres monastiques mettaient à la dis
position du service pénitentiaire. 

On avait jusqu'ici considéré l'empri
sonnement des criminels et des délin

quants comme un moyen de moralisa-
tiOn et de relèvement, On ?ë demande 
avec une légitime inquiétude ce que 
«feront; au sortir des maisons é é réclu
sion et de correction, lès condamnés" 
totalement privés pendant plusieurs 
années des secours de la religion, des 
conseils et des encouragements des 
hommes qui ont accepté la noble mis 
sion de régénérer les âmes perverties 
et de ramener au bien ceux qu'ont 
égarés des influences malsaines on une 
éducation vicieuse. 

ce système philosophique, le plus -vrai et 
le plus ut rie» eue Nous désirerions voir 
suivi par toaavWet—itre* et tous Jee.élè-'. 
•rea, éUfit déJL toaflteraps avfml notre-
époque, eOnMwfe dans beaucoup d'insti
tutions de peut enseignement, par la 
«ràtlqùi. J * ' ;-: , . , ; • • 

Parmi ces institutions brilla d'un grand 
éclat l'Uni veraiié de Louvain, dont les 
recteur» «t fia' docteurs, nobles e#ijre 

lent des " tous.avaient S f ufs longtemps déja«osei'•, greo consente à se 
gae par l'eut*e«emplé a, toute- la posl*> bunal arbitral du soin de régler la 
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La po l i t ique d'affaires 

dn lit dans le Soleil i ~. , , 
Plusieurs journaux, dans une intention cer

tainement bienveillante, prêtent a U. Hervé le 
rôle de leader de la minorité conservatrice du j 
nouveau conseil municipal. 

Ils commettent une double méprise : mé- | 
prise sur la nature des travaux du conseil, 
méprise sur le caractère de M. Hervé. 

lis le reconnaîtront bientôt. j 
M. Edouard Hervé s'était efforcé, on ne 

l'a pas oublié^ de rallier les conservateurs | 
de tout63 nuances. Il avait fait ttpdel à i 
toutes les bonnes volontés. !$on élection | 
avait un caractère tout particulier ; elle 
avait été exclusivement portée sur le ' 
terrain des intérêts municipaux. Dès lors 
il ne pouvait convenir à la loyauté bien | 
connue de l'honorable directeur du Soleil 
d'accepter le rôle qu'on voulait lui faire 
jouer. 

Il ne sera le leader d'aucun parti. Il ! 
ira plus loin, il s'opposera à l'introduction 
de là poétique au cdnscit municipal, il 
n'aura d'autre objectif que da faire les 
»!ïaires de la Ville, de rechercher de 
bonne foi les solutions les plus conformes 
à ses véritables intérêts, enfin d'apporter ! 
dans toutes les discussions l'esprit prati-
que et conciliant qu'on lui connaît. 

Nous n'avons qu'un vœu à formuler en 
ce qui nous concerne, c'est que cet exem 

file trouve des imitateurs. Ce ne sont pas 
es contribuables qui s'en plaindront. 

L é o n XIII e t l 'Irlande 
Léon XIII, à qui rien ne saurait être 

icJifléreut de ce qui intéressa la chrétienté 
a cru devoir intervenir dans la grave ques
tion d'Irlande. Il a donc adret-f-e k l'arche
vêque de Dublin, Mgr Mac Gabé, une lettre 
qui a été publiée par ï'Obteroatoré Ro-
ma no, et que nous avons reproduits. 

La pape insiste, dans cette lettre, sur le 
devoir des catholiques- qui doivent l'obéis-
sanre aux pouvoirs établis ; il déclare que 
les Irlandais défendront mieux leur cause 
en restant dans les limites de 1a jastice et 
de la légalité ; il espère aussi en l'équité, 
l'expérience et le sens politique du gou
vernement aHglaiF. Il fait ensuit- un éloge 
éloquent de la foi du peuple irlandais, 
soumis à de ti cruelles épreuve depuis 
plusieurs siècles, et déplore ardemment sa 
misérable situation, en rappelant néan
moins qu'il n'est jamais permis de troubler 
l'ordre publie. 

Ce n'est donc point une approbation du 
f-yoléine d'agitation qui se proaage en 
Irlande mais un avertis eua*n où le pou
voir légal et les agitateurs trouvent chacun 
une juste leçon. 

LETTRE DE N. T. S. P. LE PAPE LÉON XIII 
A n. S. le cardinal Deefcampc 

ARCHEVÊQUE OE MALINES 

nié combianrle Qceteur Angéliq*t* «fait 
être Iiouor4«t »v«*%«el soin on doit s'at
tacher à s«éBctMÉBi"m le choisirent*»» 
ûfl'et, avec QM parfai'j» tfnàtrirrfitê,, pour 
Docteur -* 
le PBJ>*_ 
seur, un très juste motif de les' honorer 
de lettres fort étogieuses.dans lesquellesit 
les exhortait, en outre, vivement à conti-

' tatier db professer avec soin les doctrine» 
inébranlable i et très SÛrejt; de saint Au
gustin et de saint Tnomàà. 
• Plusieurs choses prouvent que, dans lé 
collège des docteurs et des étudiants de 
Louvain, cet antique amour pour le Saint 
Docteur ne s'est pas éteint par la suite 
dan temps ; et Nous ne doutons pas que 
ces anciens maîtres n'y aient encore au
jourd'hui des héritiers de leur doctrine et 
drt lotir vertu,qui veuillent-non seulement 
conserver ld gloire d'une renommée déjà 

Îieu commune, mais codtiriuer à Cultiver 
a philosophie Thomiste. 

Néanmoins, considérant la condition 
! des temps, Nous croyons fermement qu'il 

faut travailler aujourd'hui avec plus 
| d'ardeur et de soin qu'auparavant à ce 
! que la jeunesse soit profondément imbue 
! d une philosophie puisêa avec plus d'a-
j bondance à des sources pures et malté-
t rée*. Vaut cette raiâon, Nous Vous enga

geons, Notre cher Fils, à communiquer 
| Nos conseils aux autres évoques de là 
j Belgique, et, après avoir pris l'avis de 
! chacun, a faire en sorte qu'une chaire 
. spéciale soit établie, dans J Université de 
1 Louvain, pour l'interprétation de saint 

Thomas. Nous vous y sollicitons avec ins-
| tan ce et par zèle pour le salut commun 
, et surtout parce que Nous sommes ému 
i des périls dont Nous Votons la jeunesse 
| Belge menacée. 

Car cette liberté effrénée do penser et 
' d'écrire qui règne en Belgique enfante 
! les plus monstrueuses et les plus.détesta-
I Mes opinions ; et dans les écoles publ' 

Donné d Home< pré» Saint-Pierre, la 
25 décembre 1880. (V 
> La troisième ann*«d«Notre pofltiflcat. 
•s , .-. ;n - *• , TwjON XIII, Pape. 
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Lès dernières dépêches qui nous 
«rrîvent d'Athènes ne permettent 
guère d'espérer que le gouvernement 
greo consent* à se reposer sur un tri-

question des frontières turco-helléni-
q«àe«. Le cabinet d'Athènes aurait, en 
dépit de* complice tiens que peut ame-

—uie et le 

A Notre cher Fils Victor-Auguste De-
champs, cardinal de ta Sainte-Eglise 
Romaine, archeoêquc de Mutines. 

LÉON XIII, PAPE. 
Notre cher Fils, salut et bénédiction 

Apostolique. 
Les hommes de science de tous les pays 

applaudissent unanimement du parole et 
de cœur à Notre résolution et à Notre 
volonté d'encourager et de rétablir à peu 
près dans ses droits la docVrine philoso
phique de Saint-Thomas d'Aquin. En ef
fet, à l'étude de cette doctrine ont com
mencé de se reporter les écoles catholi
ques, qui, adoptant spontanément toutes 
l?s découvertes heureuses et louables du 

{réniô des modernes, veulent cependant 
es unir avec la science des anciens.Mais 

ment le projet d'arbitrag"e. 
Les journaux grecs félicitent le gou

vernement de sa persistance à exiger 
l'exécution intégrale du traité - de 
Berlin, et ils s'attachent à exalter les 
dispositions belliqueuses de la popula
tion. 

La Porte semble, de son cdté^denter 
de l'efficacité des démarches tentées 
par les puissances afin d'amener la 
Grèce à accepter l'arbitrage; elle con
centre des troupes sur les frontières 
helléniques et repond aux armements 
dé là Grèce par un redoublement 
d'activité dans ses préparatifs mili
taires. 

UN DÉMENTI 
Nous avons tenu à l'écart une nouvelle 

qui «a réfutait d'elle-même, et d'après 
laquelle S. Km. lé cardinal Guibert aurait 
adressé une circulaire d tons les évoques 
de France pour les prier de recommander 
au clergé la plus grande modération 
dans leurs rapports a<'ec les employés 
chargés de percevoir l'odieux impôt voté 
naguère par la Chambre des députés. 

Cette nouvelle, en effet, était aussi in
vraisemblable en la forme de l'interven
tion que dans les sentiments qu'on prêtait 
ainsi à S. Em. ta Cardinal Guibert. 

Aujourd'hui nous UsonS, dans un jour
nal qui avait accueilli cette information, 
des.extraits d'une lettre de M. le chanoine 

semer les germes et les principes de l'im
piété. Vous-, Notre cher Fils, qui voyez de 
près ces criminelles pratiques des mé
chants, vous comprenez facilement com
bien grand est le nombre de ceux qui, 
trompés surtout par les doctrines du Na
turalisme et du Matérialisme, sont en
traînes chaque jour A leur perte. 

C'est pourquoi U faut,dans l'Université 
de Louvain, munir les jeunes gens des 
armes d'une saine philosophie contre les 
auteurs des mauvaises opinions, et offrir 
aux pères de famille chrétiens,pour leurs 
enfants, un institut d'éducation à l'abri de 
toutes les erreurs. 

Cette nécessité apparaît avScplus d'évi
dence encore, si 1 on considère que, des 
bancs de l'école, beaucoup peuvent s'éle
ver aux honneurs, aux charges publi
ques du gouvernement même de la cité, 
et qu'ils n'aideront jamais mieux au 
salut des populations et ne travailleront 
plus efficacement au bien de la commu
nauté que s'ils abordent les affaires avec 
un esprit Où la philosophie Chrétienne 
soit profondément gravée. 

Comme nous connaissons pas beaucoup 
de preuves le dévouement et la sagesse 
qui brillent en vous. Notre cher Fils, et 
dans les autres évèques. Nos Véuérables 

le cardinal de Paris, loin de vouloir en 
faciliter la perception, regarde cette me
sure comme déplorable, parce qu'elle est 
contraire à l'égalité des citoyen » devant 
la loi, quelle parait inspirée par le même 
esprit qui a fait supprimer les congréga
tions, et qu'elle diminuera notablement 
las ressources d* là charité pour les 
pauvres. » 

m a i — — • — — — — S i 

LE SERVICE SE QOaBARTE MOIS 

Le Rappel juge très sévèrement et -r-
nous devons le dire — très justement la 
mesure par laquelle M. Farre vient de con
stituer ce que les flatteurs de l'opportunis
me appellent, eu dénaturant le sens des 
mots, le service de quarante mois. 

En renvoyant dans leurs foyers 24 0/0 des 
hommes des classes de 1876 et 1877, Oit 
cette feuille, M. le général Farre a eu pour 
objet' d'arriver à réaliser pendant l'hiver 
des économies permettant, pendant l'été, 
d'entretenir sous les drapeaux des effectifs 
supérieurs à ceux de la loi des cadres ; car 
il est bien spécifié dans la eircnlaire mi
nistérielle au 14 décembre qu« les hom
mes n'auront droit à aucune solde pendant 

Frères, Nous sommes certain que vous i toute la durée d« leur absence et qu'ils ne 
apprécierez toute l'importance de Notre j recevront pas d'indemnité de route pour 

l'aller ni pour le retour. 
Si cette mesure avait en réalité pour ré

sultat de remédier aux inconvénients ré-

eôhseil. Appliquez-vous donc à choisir 
sagement les maîtres, veillez à ce que la 
meilleure direction soit donnée aux étu
des, et-partez de ce principe que le sys- i sultant de l'état actuel de faiblesse de nos 
tème d'enseignement vaudra d'autant ! effectifs, 
mieux qu'il se rapprochera davantage de 
la doctrine de saint Thomas d'Aquin 

. nous l'accepterions peut-être, mal
gré les très sérieuses critiques qu'elle mé
rite à différents points de vue. Mais H n'ea 

En attendant, comme gage des dons I est pas ainsi, et, si nons ne craignions de 
célestes et comme témoignage de Notre 
particulière bienveillance, Nous accor
dons affectueusement à vous, Notre cher 
Fiis, et aux autres évèques de Belgique* 
aux maitreset aux étudiants del'Universi-
té de Louvain.la bénédiction Apostolique. 

fatiguer nos lecteurs par des exposés nu
mériques trop arides, il nous serait facile 
de leur démontrer que l'augmentation d'ef
fectif se traduira dans chaque compagnie 
par un chiffre absolument ridicule. El vous 
aurez bouleversé vos cadres ; vos sous-of

ficiers instructeurs seront partis, vas capo
raux ceroat partis, va* oincte» même» 
seront partis, car eux,àussi peuveoU daaaao-
d«r des congés ; vos cadres(se.-ont «atièrs-
ment désorganisés, et pendant six «mi» 
votre armée rafter» privée de ses élément» 
les meilleurs. Bt si, put matheur, la guerre 
éclatait pendant ce lea? espace de srJmoT, 
«uel ehassé-croisé sa tous sens dé soldats-
an congé rejoignant leurs corps, deréeem»" 
tes se rendant à leurs régimsata f .iPosjar 
êtes donc biensûra de votre mobilisattnv 

Îiuo vous n'hésitez pas à la compliquer dd 
a sorte 1 ?... . v a r r 

Mais laissens là ce coté technique de Ti 
question, et^'envisageons «eue mesure 
qu au point de vjje £ * djroit^t.sWi IV 
comme nous le < 
mee set •—>!•» T . 
è aucun» selon ni à aucune ind 
route. Don il résulte que le pauvre diaM*> 
qui n'aura pas les moyens de se rendre 
chez lui devra renoncer à son congé 1 C'est 
là, on en conviendra, un inconvénient 
capital, dont la constatation devrait suffire 
à condamner le système. 

Et comme il est nécessaire de réserver U 
belle saison ponr l'instruction du swWat. 
c'est en plein hiver, e'est-à-dira à l'époque* 
où la misère est la plus dure, qu'on lai! 
accords son congé de trois mois. Trois 
mois à passer ehes lui, à un moment où le 
travail est rare, où le pain manque sou
vent à la maison I Une bouche de plus à 
nourrir, et une bouche forcément inutile 1 
Car, que fera-t-il.ee soldat redevenu paysan 
pour trois mois, lorsque la terre est «ou
verte de neige, que tous les travaux du 
sol sont suspendus ? Trois mois d'oisiVeto 
pour lui et de privations pour sa famille, 
Voflàee qui l'attend s'il vent user du congé 
que vous lui offrez. 

L'ouvrier de la ville sera-t-il plus heu
reux ? Non. — «Il avait un état avant de 
gartir pour 1s régiment, dira-t-on ; s'il est 

abile, il est trouvera toujours du travail. » 
Oni, il était habile ouvrier, mais voilà deux 
ans, trois ans qu'il est sous les drapeaux. 
Croyez-vous qu'une aussi longue absence 
de l'atelier ne lui aura pas fait perdre cette 
dextérité particulière, ce tour de main 
spécial qui donnent à son œuvre son ori-

Îrinalité, son cachet propre, sa personne 
ité pour ainsi dire ? Quel est le patron 

qui consentira à le prendre pour trois maie 
et à lui confier un travail délicat t Trois 
mois, mais c'est le temps qu'il lui faudrait 

Sour se remettra un peu à sa manière 
'autrefois ; et, juste au moment on ce nou

vel apprentissage pourrait porter ses fruits, 
notre ouvrier redeviendra soldat. 

Non, la service do 40 mois ost une me
sure malheureuse. Elle n'est benne ni dans 
l'intérêt de l'armée en général, ni dans l'in
térêt particulier du soldat. 

Les critiques du Rappel sent parfaite
ment fondées ; il n'est pas possible de ie 
contester. 

Kaneafll DE LA QHHBSI 

Le citoyen Lissagaray à prononcé mer
credi ,sur la tombe du communard Tbeisz, 
un discours, dans lequel il n dit : 

c L'armée de la commune a été anéan
tie, mata elle se reforme et pourra bien
tôt combattre. » 

- Oui, cette armée,oui, ell? pourra bien
tôt combattre, et cela grâce A ceux.qui A 
Paris et en Province,n ont pas .'eeourege 
de rompre ouvertement avec les fromanee 
et avec les idées la Commune. 

Nous trouvons dans l'annuaire de 
1881-1882 publié sous le contrôle de 
l'administration militaire des rensei
gnements très intéressants sur la com
position actuelle de l'armée alleman
de. 

Elle comprend sur le pied de paix, 
après la nouvelle organisation: 18,128 
officiers, 437,274 hommes, 81,629 che
vaux ; elle compte donc 109 officiers, 
25,615 hommes et 1,736 chevaux d e 
plus que par le passé. 

L'augmentation comprend : ponr 1» 
Prusse, 8 régiments d'infanterie et u n 
bataillon ; pour la Saxe , 2 régiments 
d'infanterie ; pour la Bavière, un ré
giment d'infanterie ; en tout 556 offi
ciers, 19,928 hommes. 

L'augmentation de l'artillerie de 
campagne comprend : pour la Prusse , 
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XV. 
— Je vous aimel dit-elle bien bas. 
Et elle s'enfuit comme «i elle eût craint 

que Jacques Hervey ne vit la rougeur qui 
empourprait ses joues. 

Oà trouvera peut-être que, pour, une 
Agnès, Adrtenns allait vite en besogne. A 
cela nous répondrons que si nom avions 
besoin d'une excuse pour justifier la con
duite de notre héroïne, nous la trouverions 
précisément dans sa parfaite? innocence, 
dans l'ignorance de cette conviction mon
daine qui veut qu'une jeune h lie n'avoue 
son amour qu'après da vives instances, 
qu'après une lutte dont personne n'a encore 
déterminé la durée. Et, s'il faut faire con
naître notre pensée sur ce point, nous 
dirons qu'il n'y a que lee coquettes et les 
filles trop savantes oni hésitent à répondre 
franchement à eette question faits loyale
ment : « M'almcx-vous î » La vraie inno
cence, l'amour Mncèrn ne connaissent ni 
les rétieencas calculées, ni celle fau>>e 
pddeur qui n'est autre cho-e qu'Un jeu de 
coquetterie ou le résultat d'uup éducation 
vicisuce. 

Cela dit, nous reprenons noire récit. 
Pendant ces quinze jours, Jean Malicorne 

avait bien fait dea reflexions. L« résultat ds 
cas réflexions fut qu'il avait pris le plus 
mauvais moyen pour arriver à son but et 
connaître le # e C r et d'Adrwerr^ si elle en 
av»i» ua. 

Il résolut dent de changer complètement 
d« coaduite à son égard, et de lui laisser la 
•ÎU8 entière liberté. Selon ses prévisions, 
cette nouvelle façon d'être devait amener 
U jeune fille a H trahir elle-même. 

T . XVI 
Le jour suivant se trouvait un dimanche, 

Adrienne, qui avait pas^é une partie de la 
nuit à écrire à Jacques Hervey, se leva un 
P«« Plus taad que d'habitude. 

Chaque matin, la Bonnard, debout avec 
le jour, apportait à la jeune fille une tasse 
de café au l*it. Ce jour-là, malgré l'heure 
avancée, la Bannard n'avait point fait son 
apparition quotidienne dans la chambre 
d'Adrienne. Celle-ci s'habilla proniptement 
et se rendit à la cuisine. 

La femme de service ne s'y trouvait pas, 
Seule, Julienne Malicorne préparait le pre
mier déjeuner. ' 

— Bonjeur.madame Julienne.dit la jeune 
fille. 

— Bonjour, mon enfant. 
— Où est donc madame Bonnard? 
— On est venu la chercher ce matin, de 

U part do son mari qui est malade.d'a sorte 
que bous rcllà ia;is domestique. 

— Je vais-vous a.der, .n.darnr. Julienne. 

Adrienne s'empressa do mettre le cou
vert. 

Après le râpa*. Julienne Malicorne s'oc
cupa des animaux, et Adrienne fille ména
ge. Julienne la rejoignit bientôt. 

— Hâtons-nous, lui dit elle, afin d'être 
prêtes pour l'heure de la messe. 

—Où irons nous à la messe, aujourd'hui t 
— A l'église du Village, parce qu'il fau

dra que je rentre tout de suite» à cause de 
l'absence de Bannaï-d1.. 
" Adriertne fut très surprise de eette déci

sion, mais elle se garda bien de la laisser 
voir. 

Te u tes «-«g choses étalent le résultat d'une 
combinaison anétée entre Jean Malicorne, 
Julienne et Prospar. 

Le premier s'était dit : 
— Si Adrienne aime quelqu'un, aile ten

tera de sa rapprocher de lui, ou l'amou
reux cherchera à lui parler, et je le recon
naîtrai, car tout se'sait au village. Si elle 
n'aime personne, elle aa manquera pas da 
faire des comparaisons, «t j'espère bien 
qu'elles seront en faveur de. Prosper. 

Et, en même temps, il avait donné ses 
instructions à Gendronneau, à Flageolet, à 
Morisset, à toutes ses créatures du vil
lage. 

—Ma pupille s'ennuie do l'existenca soli
taire qu'elle mène à la maison, leur avait-il 
dit, elle désire vivre comme tous les habi
tants du village ; niais tilc est bien j*unc 
cl peu habituée à se <Tiriger seule ; feastUl 

• nur elle sans qu'elle Je sacha ; et dites-moi 
tout ce que vous aur;z vu, tout ce qu'on 
vous apprendra. 

Tout le monde avait promis. 
L'a seul homme avait fait des restrictions 

mentales i ce sujet i cette homme était 
Andoehe Morisset. Depuis qu'il. aimait 
Marceline, la belle rousse, l'esprit lui était 
veau, et il avait compris que l'émotion de 
Jaques Hervey, lorsqu'il lui avait parlé 
d'Adrienee, lorsqu'il l'avait conduit de 
l'autre côté de la rivière pour que le méde
cin pût apercevoir la jeune fille à sa fenê
tre; "eacnait quelque mystérieux amour. 
It s'était donc bien juré à lui même, si cet 
amour était partagé par la Demoiselle, da 
ne trahir ni celle ci, ni l'homme à qui il 
derait la vie. 

A huit heures et demie, madame Mali
corne dit à Adrienne. 

— Ta l'habiller, la masse se dit dans 
une heure, et il ne faut pas arriver en 
retard. 

La vie du dimanche au village «st tou
jours un peu plu» animée que celle de la 
semaine. Le cultivateur ne connaît pas 
toujours le repos du septième jour, mais 
les petits commerçants, les femmes, les 
jeunes gens en font, — les boutiquiers «t 
les femmes, — un jour de nettoyage géné
ral, e'est-à-dire d'ailées et venues, do 
bavardages et de conversations sur la seuil 
des portes : — lee jeunes gens, — nn jour 
de visita au cabaret et au café. Et puis, 11 
est presque partout un jour ae marahé. Il 

' résulte de tout cela une animation et un 
p,-n .de mouvement dans des rues habi-

; tuellement iranqailles et désertes. 
Un' peu àprtïsteeuf heures, Julienne Ma-

! licorne, sortit dé «elle chez en compagnie 

d'Adrienne ; celle-ii avait une toilette 
simple.mais d'Une éléganee qui faisait res
sortir toutes les perfections de sa char
mante personne ; son petit chapeau enca
drait si bien sa figura blanche et rose ; 
ses cheveui blonds étaient si dorée, si fins, 
si soyeux, si abondants ; il y avait tant de 
grâces et da séductions dans sa démarcha 
et dans son attitude qu'il était impossible, 
mémo anx indifférents de la voir sans 
être surpris, charmé et doucement ému. 

La distancé à parcourir pour se rendre 
de ches Malicorne à l'église était asses 
longue. Il fallait traverser le village à peu 
près dans toute son étendue, sans quitter 
la rua principale, dont la largeur était 
plutôt colla d'nue grand'reuta que d'une 
rue ordinaire. 

Les premières commères qui, du seuil de 
leurs portes, aperçurent Adrienne et ma
dame Malicorne, furent tellement surprises 
de la présonee de la jeune fille, sa beauté 
merveilleuse les étonna si prodigieusement, 
qu'elles oublièrent de saluer Julienne Ma
licorne et restèrent les bras ballants, la 
boucha ouverte, l'œil dilaté, sans pouvoir 
dire un mot. 

Quelques flâneurs qui baguenaudaient 
à la porte de Gendronneau ou qui se li
vraient à la conversation avec l'épicier son 
voisin, furent réellement éblouis, at, afin 
do revoir Adrienne, coupèrent au plue 
court, par lee petites rues, pour se retrou
ver sur son passage avant qu'elle entrât 
dans l'église. 

La nouvelle, Mon ineHendoo, de là pré
sence de la jeune fille dans les ruas du 

village se répandit comme une traînée do -
poudre, et réveilla toutes les curiosités 
inassouvies ; à l'église, tous les regarde ae 
portèrent vers elle. Il y eut bien des dtta-
tractious et des chuchotements, ce jour-là, 
pendant la célébration de la muse. 

Mme Laroche, qui était à son banc avae 
ses deux enfants, fut frappée comme tout 
le monda de la beauté si parfaite do la 
jeune inconnue, du charma st puissant qui 
rayonnait en elle, ot elle conçut tout de> 
suite pour Adrienne eette profonde sym
pathie que las bonnes natures ressentant 
an faveur do la jeunesse, do la beauté «t 
da l'innocence. 

A la sortie de l'église, une feule nom
breuse eaeombrait la petite place qui se 
trouvait on face du vieux monument. 

Lorsque Adrienne parut, tons les cha
peaux se soulevèrent, et elle traversa l'étroit 
espace au milieu d'une haie de curieux at 
d'admirateurs. Plusieurs personnes, émis 
au alliées de Malicorne, vinrent saluer Ju
lienne, et profitèrent de eette océanien eoer 
s'enquérir auprès de celle-ci qui était la 
jolie demoiselle qui l'accompagnait. • 

— Cest la pupille de mon mari, dit-elle, 
une orpheline que nous considérons comme 
notre enfant. 

Le retour à la maison fat signalé par 
vingt questions semblables, partant de 
groupes samés la long do la routa ot qui, 
tous, «talent désireux de voir de près la 
jaune fille et de savoir qui elle était. 

(A euiop* 
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